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      Je vais vous dire un petit secret…

      L’espionnage est l’art de voler des secrets. C’est aussi simple que ça. C’est scandaleux, je sais !

      C’est un métier aussi ancien que le temps, mais pour pouvoir continuer à le faire effectivement, les espions doivent opérer clandestinement. Donc pour tous vos aspirants officiers du renseignement et agents secrets, s’il vous plaît rappelez-vous que fondamentalement, nous recueillons des informations, mais nous le faisons de telle manière que personne ne sait que nous le faisions.

      Et pour toute la technologie et l’avancement de l’équipement, la même matière première d’il y a des centaines d’années, je dirais, ils ont peu changé et restent tout aussi efficaces. C’est l’art de regarder, écouter et parler. Il s’agit de la compréhension humaine de la source dont vous essayez d’obtenir des informations, ayant cette compréhension de la fragilité personnelle et la meilleure façon de motiver votre agent. Faire pression, obliger, mais finalement avoir de l’empathie avec votre espion, parce que ce n’est qu’alors, si vous pouvez les comprendre lui ou elle et ce qui les motive, vous pouvez vraiment obtenir le meilleur d’eux.

      Donc c’est l’espionnage en quelques mots, le vol de secrets et le métier clandestin qui nous permet de faire ça. Les deux faces d’une même médaille.

      Je vais vous dire un autre petit secret…

      J’aime la forme artistique (et oui, c’est une forme artistique) du conte. Mon plaisir coupable est un vol de huit heures quelque part et une collection d’histoires pour me plonger dedans ; Stephen King, si vous l’avez, merci beaucoup…       mais un recueil d’écrivains de thrillers de Lee Child fera également l’affaire. Tout ce qui est plus lourd que cela dans un avion et je perds intérêt.

      Le conte est la façon artistique d’obtenir un morceau concis d’informations sur un nombre spécifique de pages et de peindre encore une image vivante des personnages et des détails. Pas tout le monde le fait bien (vous pouvez trouver cela dans ces pages, aussi !) mais c’est, je crois, quelque chose que tous les écrivains devraient pratiquer de temps en temps. Le conte très sous-estimé est souvent dépassé par le roman mega-succès de sept cents pages par les lecteurs et les écrivains.

      Mais je pense que c’est une maigre faveur pour quelque chose qui a le potentiel d’être si amusant pour le lecteur. Si vous considérez le roman comme un banquet de cinq plats et la collection de contes comme un déjeuner buffet, bon alors, cela vous donne une idée du plaisir que vous pouvez avoir. Les banquets sont bien, mais parfois vous voulez simplement choisir les plats qui sont offerts sans l’engagement de suivre un ordre pour les manger.

      Alors pour moi, le conte est là pour rester et j’espère qu’il continuera ainsi.

      Et pourtant dans le « genre des espions      », le conte est une rareté. Il y a des exceptions, bien sûr ; Graham Greene sans doute dans ses diverses collections de contes, John LeCarré avec son excellent Le      Voyageur secret (en fait, c'est      un roman, mais c’est vraiment une collection de contes reliés par une narration de personnages principaux), Frederick Forsyth pour      Sans Bauvures et Le Vétéran, même Ian Flemming avec son recueil d’histories de James Bond dans      Bons Baisers de Paris.

      Mais en général, on a autorisé que le livre de contes d’espions se fane. Ce qui m’intrigua et éveilla mon intérêt.

      C’était 2020 (oui, on      se souvient tous de CETTE année) et je venais de terminer le dernier roman de la série Gorilla Grant et je voulais me nettoyer le palais avant de commencer ma prochaine série d’un grand projet. Donc quand j’eus l’occasion de combiner les deux choses dans lesquelles j’ai plus d’intérêt, je      décidai définitivement de l’accepter comme un projet. Et permettez-moi de vous dire que j’aimai beaucoup écrire cette collection de contes et j’espère vous aussi vous amuserez à la lire !

      Dans ces pages, vous      trouverez toutes sortes d’espions, agents secrets, courriers, assassins, gardes du corps, trafiquants d’intelligence, escrocs et trompeurs de toutes formes et tailles. Vous pouvez reconnaître quelques visages familiers, mais vous trouverez aussi quelques futurs.

      Pour les lecteurs, c’est l’occasion de regarder derrière le rideau caché et, pendant quelques heures, plonger un doigt dans le monde clandestin qui existe dans notre imagination.

      J’espère que vous apprécierez le voyage.

      
        
        James Quinn

        Londres, Royaume-Uni

        Août 2021
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      On dit que quand on raconte une histoire, n’importe quelle histoire, il ne faut pas commencer par dire quel temps il faisait. Je suis complètement d’accord, et dans d’autres circonstances je ne commencerais pas une histoire comme ça.

      Mais pour être honnête avec moi-même, le temps de cette nuit-là était ce à quoi je revenais toujours, ce dont je me souviens le plus. Ce fut cette pluie      lourde ; lourde et du genre qui vous sature. Elle s’infiltre dans tes os comme la culpabilité.

      J’étais à Liverpool dans cette nuit humide, froide et pluvieuse, en attente à la Gare Centrale, l’une des principales gares du centre-ville. Les débris flottants passaient près de moi ; il faisait sombre et les acheteurs de samedi étaient sur le chemin de retour, tandis que les participants aux clubs et buveurs matinaux n’étaient pas encore descendus. Une autre heure environ et l’endroit serait plein d’étudiants, ouvriers, participants à fêtes, tout le monde cherchant un bon moment et l’alcool bon marché, mais pour l’instant, il      était relativement calme ; une sorte de no man’s land social.

      J’avais été sur place pendant près d’une demi-heure, feignant de vérifier mon téléphone et ma montre pour garder ma couverture en place. Je ressemblai à n’importe qui dans le voisinage ; jeans, bottes lourdes, et un anorak avec une capuche qui tenait mes longs cheveux gras à la place. Bienvenus au glamour de l’opération se     crète, mesdames et messieurs. Il n’y avait pas de Martini Vodka en vue.

      En tant que gestionnaire de sources pour le Service de Sécurité Britannique, connu plus inexactement comme MI5 ces jours-ci par la presse et les hauteurs de thriller mal informés, je faisais ce qu’on m'a      payait pour faire et pour ce qui j’étais bon. J’étais ici pour rencontrer, en secret, un de mes stables de CHIS.

      Et c’est quoi CHIS, j’entends que vous demandez ?

      Bon, CHIS est un acronyme pour Covert Human Intelligence Source —      Source Secrète d’Intelligence Humaine      —      ce qui se traduit par un espion, un mouchard, un informateur. Je suis le contact, le CHIS est l’espion. Il me donne des informations, je lui paie à lui ou à elle en liquide ou, comme c’est généralement le cas, je les garde hors de prison.

      La source OSMAN était Seamus McKiver, un camionneur de Belfast arrêté il y a dix-huit mois pour trafic d’herbe. Un rapide voyage à la cellule de la prison l’avait laissé prêt à être recruté par un agent de renseignement sans scrupules, à savoir moi. Tout ce qu’il avait à faire était de se réconcilier avec certaines des personnes avec lesquelles il avait grandi dans la Ferme Shankhill. En dépit du processus de paix, les extrémistes n’avaient pas encore complètement disparu même toutes ces années après et il y avait encore une suite de tueurs Fidèles, ainsi qu’il y a avait encore une suite de Membres Provisoires de l’lRA, qui étaient heureux de prendre les armes et de garder le conflit enflammé.

      C’était mon travail dans le cadre du service de sécurité jeter un œil à l’intérieur de leur camp et de savoir ce qu’ils faisaient. Seamus était un agent parfait pour ça. Il avait grandi dans la ferme avec la plupart des hommes importants et s’adaptait, sous ma direction, à un peu de contrebande d’armes, d’argent et de gens pour les Fidèles ; sauf qu’il me donnait toutes les informations aussi. Jusqu’à présent dans sa carrière d’espion, il avait aidé à éviter plus d’une demi-douzaine d’attaques terroristes potentielles.

      Le hall de la gare était insipide au point d’être imperceptible ; cordonniers, une pâtisserie, bijouterie bon marché, magasin de vêtements de vestes en cuir et un kiosque à journaux. Et au-delà des barrières et un petit contrôleur de billets étaient les escalators qui vous emmenaient à la station de métro.

      Je vérifiai ma montre. Seamus était en retard      — ce qui, pour être honnête, n’était pas du tout typique de lui. Par rapport à certains de mes informateurs, Seamus était une vraie Montre Suisse ; il était toujours à l’heure et jamais en retard. Donc c’était… étrange. Je décidai de marcher lentement et j’avais fait un tour de plus dans le hall quand je le vis assis à une table à l’extérieur d’un café. Sauf que quelque chose n’allait pas… bien.

      C’était comme ne pas voir une voiture arriver vers toi au dernier moment. Tu sais qu’elle pourrait être là en théorie, mais ton esprit dit non… jusqu’à ce qu’elle s’écrase sur ton pare-chocs avant. Ce fut la même chose avec le café. Comment je ne pus pas remarquer le café ? Mais j’étais sûr que je ne l’avais jamais vu avant. L’endroit semblait sombre, en contraste avec le hall du train brillamment éclairé. Les fenêtres avaient ces petites vitres qui ne laissaient pas entrer beaucoup de lumière,      même les jours les plus lumineux ; il avait un ton typique de Dickens.

      Une serveuse, probablement pas plus de vingt ans, portant une robe longue et noire en matériau lourd, sortit portant un plateau avec une tasse de quelque chose de chaud dedans. Son visage était hagard et blanc, ses cheveux noirs sévèrement tirés en arrière. Elle et le café semblaient hors de propos. Un café thématique, je suppose. Il était ici pour donner un peu du charme du vieux monde à une gare autrement antiseptique.

      Seamus était assis dehors à sa propre table, ayant l’air complètement misérable et abattu ; la capuche de sa veste était sur sa tête et les plis étaient enroulés autour de son corps. Même d’ici je pouvais voir qu’il tremblait. La serveuse mit la tasse chaude devant lui et commença à partir pour revenir à l’obscurité inquiétante du café. Mais quand je commençai à marcher vers l’endroit où Seamus était assis, elle remarqua ma présence, comme regarder à travers le brouillard… distant, sa lèvre s’enroula dans une grimace et ses yeux brillèrent contre moi avec hostilité. Il m’arrêta à sec.

      C’est quoi ton foutu problème, mon amour ? je pensai. Elle me garda à ma place quelques secondes de plus et puis tourna et disparut à l’intérieur. Sorcière.

      Je m’approchai de lui et je m’arrêtai à côté de lui, mais il juste continua à regarder fixement la table en face de lui. Oh génial, je pensai. Il a bu de la bière et maintenant il est en colère.

      « Seamus      », je dis, attirant son attention. Il leva lentement les yeux, vaguement conscient de ma présence.

      « Oh, bonsoir, M. Crowe. Ça fait longtemps      », Seamus dit, ses mots sortant lentement comme de la mélasse.

      « Crowe » était mon nom de couverture quand je rencontrais cette source en particulier. Ce n’était pas mon vrai nom, bien sûr. La procédure standard pour la réunion des agents était d’avoir un nom de couverture ; après tout, personne ne veut que les terroristes cherchent ton vrai nom sur les listes électorales.

      « Très… très… longtemps      », murmura Seamus.

      Oui, définitivement en colère, je pensai.

      Mais il n’était pas en colère. C’était comme s’il était épuisé ou qu’il avait une crise de grippe. Peu importe ce qu’il était, je n’avais pas le temps pour cela maintenant. J’étais le contrôleur de sources et je devais maîtriser et contrôler la réunion. Je passai donc en revue le métier habituel des réunions secrètes. Ils te suivirent ? Remarquas-tu des signes indiquant que quelqu’un te suivait ? Si quelqu’un que tu connaisses t’approche, je suis Robert, Bob, un vieil ami chauffeur de camion d’il y a des années, tu comprends ? Si la police locale nous approche, laisse-moi faire et je m’en occupe. Tu comprends ?

      On aurait dit que la mort se réchauffait. « Tu es allé voir ta sœur ? » je demandai.

      Seamus avait une sœur qui vivait à Childwall et était mariée à un constructeur. Seamus allait souvent là-bas et restait avec eux tous les deux mois. C’était également une couverture parfaite pour avoir une réunion de contact avec moi pour transmettre toute l’intelligence qu’il avait trouvé. C’était moins risqué que d’opérer dans les rues de Belfast pour les deux.

      « Non, non… Je ne l’ai pas fait. Je veux… Je pense… je la visiterai ensuite      », il dit.

      Je hochai la tête. « Okay. Je pense que c’est une bonne option. Et le travail, comment ça va ? »

      Il sourit à moitié. « J’aime mon camion. Je passai beaucoup de temps heureux à conduire cette équipe. »

      Ce qui était une chose étrange à dire, mais je le laissai passer.

      « Des nouvelles des garçons ? » je demandai, essayant de garder les choses en ordre.

      Il fronça les sourcils. « Je me souviens avoir entendre, juste avant qu’ils… juste avant… »

      « Oui ? »

      Puis il sembla redémarrer, comme si sa mémoire était revenue. J’entendis parler d’une cache d’armes et de munitions. À Portadown, oui, je m’en souviens. Cherchez la boucherie dans la rue principale, c’est lui qui les garde      », il dit avec fierté.

      Je baissai les yeux et je vis que même si ses vêtements étaient relativement secs, une flaque d’eau se formait sous sa chaise. Il devait être saturé ! Je tentai de l’ignorer, me concentrant au lieu de ça sur les informations qu’il avait. « Comment on le sait, Seamus ? »

      Il réfléchit un moment et puis se réjouit. « Les frères Donnelly, j’allai à l’école avec eux… yachh… yachhhh. »

      Sa quinte de toux me secoua. La dernière chose que je voulais était qu’il vomît partout, mais non, c’était autre chose. Seamus n’allait pas bien du tout.

      « Yachhhh… Ils me montrèrent… ils me montrèrent les armes… il se vantait, c’est ce qu’il faisait… essayant de ressembler au grand homme… yacchhh… il dit qu’il avait pris une cargaison des garçons… il voulait savoir si je voulais… yachhh… obtenir de l’argent en le faisant passer clandestinement au Royaume-Uni… yachhhh… pour vendre aux gangs de trafiquants… yacchhh. »

      J’acquiesçai. « Okay, Seamus, c’est du bon travail. Bonne information. Je m’assurerai que tu obtiennes un bonus sur ton paiement le mois prochain. »

      Mais Seamus semblait ne pas avoir entendu, il était trop occupé à nettoyer son nez. Il semblait dégonflé, comme s’il pouvait à peine être éveillé. Je décidai de raccourcir la réunion, en pensant que s’il n’allait pas se coucher tôt et prenait des gélules contre la grippe, il serait un homme mort marchant.

      Je regardai ma montre et je réalisai que ça faisait presque une heure, ce qui me surprit car il semblait que nous n’avions pas parlé plus de quinze minutes.

      « Sortons d’ici. Écoute, je t’accompagnerai une partie du chemin      », je dis.

      Il se leva droit, comme s’il était hypnotisé et nous sortîmes du café à la Gare Centrale et nous allâmes à la rampe qui nous conduisit à Bond Street ; une voie piétonne qui était un mélange de magasins, bars et restaurants. La rue était relativement déserte, peut-être à cause de la pluie incessante, et l’obscurité donnait au lieu un environnement sans couleur et isolé.

      « Où est-ce que tu vis ? » je demandai.

      « Je ne sais pas      », il dit. « Je trouverai quelque part… peut-être que je dormirai dans ma cabine. J’aime mon équipe. »

      Il y avait peu de gens dans la rue cette nuit pluvieuse, mais ceux qui étaient là étaient des gens gris avec des vêtements sombres ; chapeaux, manteaux, robes longues, choses que mon grand-père aurait utilisé quand il était plus jeune. Ils marchaient lentement, presque comme si l’humidité et le froid ne les dérangeaient pas. C’était un look étrange pour les gens à porter dans une ville moderne ; surtout un samedi soir au pays des clubs.

      Je l’ignorai et je mis ma main sur le bras de Seamus pour le diriger vers le trottoir pendant que nous avancions vers la pente de Bond Street. Christ, ses vêtements étaient froids et trempés jusqu’aux os à nouveau. Son corps était comme de la glace et il pataugeait quand il marchait.

      Quelques pas de plus et Seamus s’arrêta. « Vous pouvez me laisser ici, M. Crowe. Je ne veux pas que vous alliez plus loin… J’irai bien à partir d’ici. »

      « Tu es sûr ? » je demandai. « Ça ne me dérange pas de t’emmener dans un endroit sûr et sec ; un hôtel à proximité, peut-être ? »

      Il secoua la tête. « Non, merci, vous avez été génial… simplement génial… simplement… »

      « Okay, Seamus. Vas-y doucement. Je serai en contact      », je dis, encore plus inquiet pour lui maintenant.

      Il commença à tituber dans la rue, le jaune des lampadaires lui donnant un éclat surréaliste. Il n’avait pas fait que quelques pas quand il s’arrêta et se retourna. Il pleurait.

      « Je ne vous blâme pas, M. Crowe. Je ne vous reproche rien… ça n’était pas votre faute… c’était trop pour moi… aussi simple que ça… je suis si, si fatigué… bonne nuit, M. Crowe. »

      Et c’était tout ; il repartit en titubant, me laissant avec une sensation maladive dans l’estomac. Je m’éloignai de la figure honteuse et commençai à marcher en arrière par Bond Street. Quand j’arrivai au bout de la rue, à côté de la gare, je tournai rapidement et je regardai en arrière.

      Mais il était parti, disparut dans la pluie et le brouillard de la nuit.
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        * * *

      

      Je fis une longue route anti-surveillance pendant encore trente minutes, errant dans le centre-ville, en évitant les alcooliques, les ivrognes et les mendiants. Finalement, je fis un tour dans le hall de la Gare Centrale, juste pour revenir sur mes pas la dernière fois. Il était occupé, les gens descendant des trains vers les bars autour du quartier étudiant.

      Mais pour le café, il n’était plus là ; l’unité était fermée et les stores baissés. Bien que pour être honnête je ne me souviens pas qu’il y avait des stores du tout ?

      Je sortis encore dans la rue et j’appelai un taxi noir pour me ramener à mon hôtel juste à l’extérieur du centre-ville sur Edge Lane.

      J’étais à peine retourné à mon hôtel économique quand mon téléphone portable sonna. C’était mon téléphone opérationnel, donc si quelqu’un m’appelait c’était certainement pour des raisons professionnelles. Je vérifiai l’Identification de l’Appelant et je vis que c’était le NIO/DLO ; le Northern Ireland Office (Bureau d’Irlande du Nord)/Duty Liaison Officer (Agent de Liaison en Service).

      Je répondis avec un « Oui ? »

      « Malcolm, tu peux parler ? » J     e reconnus la voix ; un vieil ami et collègue de travail d’Irlande du Nord.

      « Sûr, Tony. Que se passe-t-il ? J’étais sur le point d’aller au lit      », je dis, essayant d’enlever mon manteau en même temps.

      « Bon, ne mets pas encore ton pyjama, une tempête de merde vient d’éclater. »

      Je soupirai. « Okay, continue… dis-moi. »

      Il y eut une pause, comme s’il vérifiait quelques notes avant de délivrer le message. « Okay. Désolé d’avoir à te dire ça, mon pote, mais tu ferais mieux de prendre le prochain avion de retour pour Belfast. »

      « Quoi ? Pourquoi ? Je viens juste d’atterrir ici dans ce putain de Liverpool ; demain j’allais prendre le train pour Londres pour visiter le Bureau Central      », je dis. Ma voix émit un ton d’incrédulité et d’irritation.

      « Comme je dis, c’est un spectacle de merde, ta source... »

      « Laquelle ? »

      « OSMAN. »

      « OSMAN ? Quel est son problème ? »

      Une autre pause avant que Tony ne livrât le coup de grace. « Il a été trouvé. Ils travaillèrent sur sa tête. Le premier point de contact était toi en tant que superviseur. »

      Il n’avait pas besoin d’expliquer ce que « travailler sur la tête » signifiait. Quiconque a travaillé en Irlande du Nord pendant les troubles, et surtout un qui a opéré des agents sous couverture, sait exactement de quoi il parle. Essentiellement, l’informateur est attrapé, torturé et puis on lui dit de s’agenouiller. Un pistolet est placé à l’arrière du crâne et puis la gâchette est pressée. C’est une exécution pour espions, traîtres et personnes qui ont contrarié les grands hommes du groupe terroriste.

      « C’est-c’est impossible      », je bégayai.

      « Ça vient d’être confirmé, Malcolm. C’est vrai. Identification et empreintes digitales positives. La Branche Spéciale le passa dans leur base de données et le confirma      », Tony dit.

      Merde ! Je n’avais jamais perdu une source, jamais ! Mon esprit se demandait s’il y avait eu une fuite dans la chaîne de commandement… quelqu’un le vit me rencontrer à la gare… il y avait un escadron de la mort des Fidèles qui opérait ici à Liverpool à cette époque ! Ou c’était seulement le fait que Seamus avait négligé sa sécurité opérationnelle et les avait conduits à lui, à nous, par inadvertance ?

      Mais c’étaient des questions pour un autre moment. Pour le moment, je devais éteindre le feu potentiel que son meurtre causerait avec le Service de Sécurité. « Okay. Donne-moi le nom de l’Inspecteur de la Branche Spéciale de la Police de Merseyside en charge et j’y irai maintenant. »

      « La Police de Merseyside ? Pourquoi ? » Tony dit. Il semblait confus à propos de l’endroit où j’allais avec ça.

      « Pour obtenir les circonstances de la violation de sécurité, bien sûr      », je bégayai.

      J’étais sur le point de dire que je venais de rencontrer OSMAN il n’y a pas plus d’une heure, mais quelque chose avait tenu ma langue ; quelque sixième sens. Puis je sus ce que j’avais essayé de réprimer à propos de la réunion avec mon agent… l’étrange sensation sur l’endroit… la serveuse déconcertante… l’apparence physique de Seamus… l’eau constante formée autour de lui… le mystérieux de Bold Street pendant qu’il s’éloignait dans la distance. J’entendis un bruit étrange dans ma gorge et ma tête nageait, essayant de rationaliser l’étrange.

      « Il n’est pas à Liverpool      », dit le DLO. « Il fut retrouvé mort dans un fossé à Derry. Il fut abattu. La police dit qu’il est mort depuis plus de douze heures ! »
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        * * *

      

      Quand une source est tuée sur le terrain, la procédure d’exploitation standard est que le contrôleur de la source se retire du théâtre des opérations en cas de compromis.

      Ce fut certainement le cas pour moi. Je fus retiré de l’unité de gestion des sources et transféré pour être le deuxième homme dans l’une des équipes de surveillance basée au Royaume-Uni. C’était bien pour moi ; diriger une source peut-être une occupation solitaire et en vérité, je sentis que j’avais besoin d’être proche des gens à nouveau après ce qui se passa à Liverpool.

      Je ne pense presque plus à Seamus, je ne me souviens même plus comment il est maintenant. Mais ce dont je me souviens de cette nuit était la pluie… toujours la pluie.
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        « C’était cette pluie implacable ; lourde et qui vous sature. Elle s’infiltre dans tes os comme la culpabilité. »
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          DGSE MAISON SÉCURISÉE, CORSE

        

      

    

    
      L’homme qui se faisait appeler simplement M. Yuri était petit et ressemblait à un enfant abandonné. Son héritage Tartare était clair sur son visage Slave et son âge était plus proche de la fin de l’horloge qu’au début. Le nom Yuri n’était probablement même pas son vrai nom. Tout au long de sa vie, il avait rassemblé de nombreux noms de diverses parties du monde ; Anton, Karla, Pytor… les noms n’étaient qu’un outil de son métier.

      Il était assis, doux et humble, presque pénitent, de temps en temps en passant une main sur son cuir chevelu chauve, lissant les fils effilochés de cheveux blancs pour avoir l’air arrangé. Ses vêtements étaient bon marché et amples ; il portait un sombre costume noir qui lui donnait l’apparence d’un prêtre sans-abri et portait avec lui, et le serrait constamment, une petite balle en caoutchouc noire. C’était à la fois relaxant et déconcertant comment son petit poing la comprimait obstinément.

      « Mon docteur en France, il me dit que la balle en caoutchouc, il l’appelle balle de stress, m’aidera. Qu’elle m’aidera avec mon anxiété et donc aidera à abaisser ma pression artérielle. Il craint que mon cœur soit ma mort, plus que mes vieux camarades      », il dit d’un air moqueur.

      Elle savait ce qu’il voulait dire. Depuis con abandon il y a presque un an, il y a avait eu de nombreuses atteintes à sa vie par le régime Russe ; un empoisonnement, une voiture piégée, même une tentative d’accident d’avion. Toutes, heureusement, avaient échoué. Il semblait que les tueurs Russes d’aujourd’hui n’étaient plus ce qu’ils étaient.

      Mon accueil en Russie avait pris fin avec la disparition du Nouveau Tsar. Je connaissais trop de secrets et les nouvelles personnes au Kremlin n’aimaient pas avoir un… c’est quoi le mot ?... « joker » par là. Ils n’aiment pas les petits détails. Alors, je désertai avant qu’ils eussent une chance de me tuer      », il rit entre les dents.

      Ils étaient dans une DGSE, maison sécurisée des services de renseignement Françaises sur l’île de Corse. La villa privée était dans la région côtière d’Ajaccio et avait été louée par l’officier de renseignement Français chargé d’organiser cette entrevue avec la CIA. Une fois terminée, M. Yuri et ses contrôleurs de la DGSE retourneraient en France continentale dans la petite ville où leur déserteur avait été réinstallé. La villa était simplement un endroit jetable.

      La salle d’entrevue était dans la salle principale de la villa. Les stores avaient été abaissés et une équipe de sécurité de la DGSE était de garde à l’extérieur de la porte et patrouillait le terrain. M. Yuri vit comment la jeune officier de la CIA s’apprêtait à brancher les câbles de l’équipement vidéo et audio numérique en préparation de son entretien avec lui. Les câbles et les adaptateurs de prise furent retirés de sa valise et il y avait un bloc de notes et un stylo sur la table en face des deux. Un canapé confortable pour lui et une chaise de bureau luxueuse avec dossier haut pour elle ; la table était leur no man’s land.

      Eleanor Keeley faisait partie de la section de Contre-Espionnage de la CIA qui s’occupait des opérations Soviétiques ; capture d’espions, reproductions, désinformation et d’autres choses qui étaient au-dessus du Haut Secret. Après de mois de conflits entre la CIA et la DGSE, l’unité Américaine de Contre-Espionnage avait eu accès au déserteur. Un temps limité seulement, une séance pour obtenir ce dont vous avez besoin pour vos journaux et puis c’est tout, le Service Français avait insisté.

      Une séance est tout ce dont nous avons besoin, la réponse du chef du contre-espionnage de la CIA, un chasseur d’espions dur nommé Jenkins, arriva.

      Ce fut Eleanor qui avait fait pression pour qu’on lui assignât la tâche, pour être celui qui l’interviewât. En fait elle avait presque pratiquement tordu le bras de Jenkins dans son dos pour obtenir l’autorisation. Elle était au début de la trentaine, de petite taille, avec de courts cheveux noirs et bouclés encadrant un joli visage, un héritage de la ligne Espagnole de sa famille, et qui était partiellement caché derrière une paire de lunettes noires sévères. Aujourd’hui, elle portait son tailleur-pantalon gris traditionnel avec une chemise blanche et des chaussures raisonnables, lui donnant l’apparence d’une professionnelle. Aucune alliance, aucun médaillon avec la photo de ses enfants dessus. Elle n’était pas ce genre de fille.

      Elle installa l’enregistreur vidéo numérique sur le trépied, prêt à commencer à travailler et s’allongea sur son siège. Elle était ici pour mener un interrogatoire en douceur pour voir si elle pouvait trouver quelque chose du créateur de l’opération Russe qui avait mis son pays, presque, à genoux. Eleanor pointa le microphone directionnel attaché à la caméra sur sa tête, fit une autre vérification rapide que la lentille était concentrée et que le visage du petit Russe était en pleine image et puis appuya sur ENREGISTRER sur la caméra.

      « C’est l’officier de la CIA Eleanor Keeley. Le sujet est M. Yuri Polplov      », elle dit clairement et avec confiance. Cela fut suivi par la récitation de la date et de l’heure pour l’enregistrement. Elle était tout affaires maintenant, son esprit concentré ; il y eut un dernier regard sur son bloc-notes, un rapide griffonnage du crayon et puis elle partit.

      « Alors, s’il vous plaît, M. Yuri, dites-moi comment vous devîntes impliqué dans l’opération que j’enquête. Projet Poison Sombre, Temnyy Yadd, j’espère avoir bien dit ça      », elle dit gentiment.

      M. Yuri acquiesça, puis, comme un prêtre qu’il imitait, il croisa les mains devant lui et commença à parler. Sa voix était basse et humble.

      « J’étais un Guerrier de la Guerre Froide ; j’appris mon métier dans les endroits les plus froids de la Guerre Froide. J’étais un espion. Mais la Russie est une amante volage et elle peut très souvent cracher sur toi lorsque ton apparence disparaît. Ce fut le cas avec moi. Les dirigeants vont et viennent et parfois ils t’exilent. Pendant de nombreuses années je fus abandonné, laissé pour que je pourrît ; une relique du passé. Mais alors le Nouveau Tsar me déterra des ruines de mon propre passé. Ses gens me dirent que je pourrais être à nouveau utile… je pourrais aider à servir le p     ays… la nouvelle Russie… détruire nos ennemis et enrichir nos dirigeants. »

      « Pendant près d’une décennie je vécus la vie des pauvres. Ma maison, telle qu’elle était, était un appartement du sixième étage avec chauffage et électricité intermittents. Mais après avoir passé mon temps au Goulag était un paradis. Dans les Goulags, j’avais appris qui étaient les ennemis de notre grand chef. J’avais eu faim là, j’avais tué là, et j’avais survécu là-bas. Donc mon petit appartement, libre de mort et de maladie et de sodomie, était mon refuge. »

      Il sourit et regarda la jeune femme, comme s’il avait oublié un détail mineur qu’il voulait partager. « Je prévois d’écrire mes mémoires, pour l’histoire, pour la postérité. J’espère travailler avec un éditeur bientôt. On me dit que ça pourrait être un livre très réussi. »

      Eleanor lui donna le regard froid et dur. « Si vous pouviez simplement vous limiter aux questions s’il vous plaît, mon temps ici est limité. »

      « Bien sûr, bien sûr. Je m’excuse      », il dit, en serrant continuellement la balle en caoutchouc, en essayant de soulager son inconfort.

      Et la caméra continua à enregistrer, sa petite lumière LED brillant.
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        * * *

      

      « Ils me réveillèrent de mon lit. Il n’était pas si tard vraiment, mais quand on est pauvre et seul il n’y  a pas grand-chose à être éveillé. Le sommeil était un allié quand il arrivait. J’entendis frapper à la porte de mon appartement et je sus de qui il s’agissait. À Moscou, quand quelqu’un frappe à la porte au milieu de la nuit c’est généralement pour deux raisons ; la Vory, ou Sécurité de l’État. Comme je n’avais jamais eu affaire à la Mafiya, et à cause de mes antécédents d’intelligence, ça aurait vraiment pu être la dernière. »

      « Les officiers étaient très professionnels, très brusques et peu enclins à parler. Ils me dirent de m’habiller, de mettre un costume. Je n’avais qu’un costume et il avait déjà passé son meilleur temps. Ils l’inspectèrent et dirent qu’il devrait servir. Une chemise et une cravate aussi. Où allais-je, je demandai ? Ils me dirent qu’ils m’avaient convoqué pour rencontrer un haut représentant de la Sécurité de l’État. C’est tout ce qu’on me dirait. Je vais être honnête, je ne pense même pas qu’ils étaient censés de me dire autant, mais peu importe. »

      « Alors vous vous habillâtes ? » Eleanor encouragea.

      M. Yuri acquiesça. « Oui. Je m’habillai et puis je sortis de mon petit appartement, je descendis et je montai dans un véhicule du gouvernement. Je ne retournai jamais chez moi. Ils m’emmenèrent toute la nuit, au moins trois bonnes heures, à la campagne. C’était une nuit froide, La neige était épaisse, à son pire moment et la progression fut lente même pour ses pilotes expérimentés. Éventuellement, nous déviâmes des routes principales commençâmes à descendre sur des voies de plus en plus petites jusqu’à ce que nous rencontrâmes une route privée. Un de mes compagnons descendit de la voiture pour ouvrir la barrière et puis nous fîmes notre chemin vers les lumières au loin. »

      « C’était une dacha. Privée et luxueuse, elle appartenait évidemment à quelqu’un de grand pouvoir et d’influence. Mes compagnons, de chaque côté, m’accompagnèrent à l’intérieur. Il faisait chaud après l’amertume de la nuit r     usse, et j’avais raison. Elle était luxueuse. Mon petit appartement aurait tenu dans un petit coin du salon ! »

      « Mais malgré cette opulence, ils m’emmenèrent débarras au niveau supérieur. La porte s’ouvrit et j’entrai. La chambre était austère, juste un bureau, un placard et deux chaises. L’homme qui était assis était large et puissant. Je reconnus son autorité immédiate bien qu’il ne portait pas d’emblèmes de rang. Il m’ordonna de m’asseoir et d’un tiroir de bureau sortit un dossier contenant l’histoire de ma vie. À ce moment-là il ne m’avait même pas regardé ; je n’étais qu’un insecte pour lui. »

      « Yuri Poplov, officier du KGB, déshonoré dans la réhabilitation de 2005. Criminel, prisonnier, poux dans le dos de l’État. Vous savez pourquoi on vous a amené ici ? » demanda l’homme de pouvoir.

      « Je dois avouer que non      », je répondis.

      « Pour votre esprit et votre ruse. Ce n’est pas ma décision. C’est celle du Nouveau Tsar ! C’est lui qui le veut, pas moi. »

      « Mais excusez-moi, monsieur,           je demandai,      qui êtes-vous ? »

      « Il rougit devant mon impertinence. Son front fronça les sourcils et sa voix fut plus profonde. « Yuri, je suis l’homme qui peut décider si vous vivez ou mourez. Avez-vous toujours votre cerveau, ou êtes-vous ivre de la vodka bon marché et ne le stimulez pas ? »

      « J’ai toujours mon cerveau, monsieur      », je dis. « Bien qu’il soit un peu hors de pratique. »

      « Il me regarda pendant longtemps ; comme s’il était en train de décider s’il devait m’engager ou demander à mes compagnons de me ramener dehors et me tirer dessus, et enterrer mon corps dans la neige. Puis finalement, il décida. »

      « Yuri, mon service, le SVR, a été chargé de vous ramener à leur bergerie. Notre sage chef vous a chargé de monter une opération si secrète qu’on en parlera dans les services secrets Russes depuis des générations. C’est un grand honneur pour vous. Vous serez payé bien, vous aurez des privilèges mais vous ne devriez jamais parler de cette opération      », il avertit.

      « Quelle est la mission ? » je demandai.

      « Il y a plusieurs années, vous étiez un officier supérieur de la Section de Planification dans les Mesures Actives, c’est correct ? »

      « Oui, depuis un peu plus de trois ans. »

      « Et quel était votre rôle ? » il demanda.

      « J’étais coordinateur. J’étais responsable de la création d’éventuelles opérations offensives contre nos ennemis      », je répondis.

      « Projet Citadelle. Pouvez-vous m’en parler, dans vos propres mots ? »

      « J’étais confus, mais je fis de mon mieux pour expliquer. « Le Projet Citadelle n’était rien. Un jeu mental, rien de plus, monsieur. Sa fonction était de monter un coup en Chine. Comment nous procéderions en tant que KGB… le SVR… excusez-moi. »

      « Et il fut éliminé ? »

      « J’acquiesçai. Oui, monsieur. Votre estimé prédécesseur le supprima et moi avec lui dans le progrom du SVR de 2005. »

      « Il s’assit en silence pendant de nombreuses minutes, me regardant alternativement et le dossier devant lui. Finalement, après avoir combattu ses démons intérieurs, il parla. « Notre leader veut que vous réactiviez et améliorez ce plan initial. En bref, il veut que vous obteniez un atout dans un nouvel objectif. »

      « Quel objectif, monsieur ? » je demandai raisonnablement. Je pensai :      c’est l’Ukraine, ça doit être. Sa réponse, et bien je n’aurais jamais deviné cela en un million d’années.

      « À l’intérieur du Bureau Ovale      », il dit finalement.
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        * * *

      

      « Vous pouvez imaginer ma surprise. J’étais là, arraché de l’obscurité et obtenant tout ce qu’un espion, même un ancien espion, pourrait vouloir ! Une base, personnel, ressources, mais surtout autorité du Nouveau Tsar de la Fédération Russe ! Et il était tout à moi et tout dans l’espace d’un jour. Je leur donnai une liste de personnel, ils me permirent de vérifier leurs fichiers actuels et j’avais de l’argent au-delà de mes rêves les plus fous ! »

      « En moins d’une semaine, j’avais un plan à présenter au Nouveau Tsar ! Je passai des jours à travailler dessus, et finalement, ils prirent mon fils et le présentèrent à l’homme le plus puissant de toute la Russie. Penser qu’une semaine plus tôt je prenais de la soupe faite avec de l’eau et des légumes d’une semaine. »

      « Le Nouveau Tsar revit mon plan pendant plus d’un mois ; il fut à son tour minutieux et professionnel. Et puis l’appel vint. Je devais quitter ma nouvelle maison, la dacha, et voyager pour voir le Nouveau Tsar. Ils me dirent qu’il voulait m’interroger sur l’opération que je préparais. Tout d’un coup, c’était mon opération ? J’avais la même voiture et les mêmes accompagnateurs pour me tenir compagnie. Tout au long du voyage, je revis mes notes d’information. J’avais étudié chaque éventualité et examiné tout ce que je pouvais gagner ou échouer. Je connaissais le plan mieux que ma propre peau. »

      « Le Nouveau Tsar était un petit homme, mais il avait le magnétisme et l’énergie d’un homme deux fois sa taille. Je l’admets, j’avais peur, mais je n’avais pas à m’inquiéter. Il me rassura. »

      « Yuri      », il dit. « Vous serez mon Héraut dans ma bataille contre l’Occident. J’approuve votre plan, maintenant allez-y et implémentez-le. »

      « Pourquoi pensez-vous que vous fûtes choisi ? Pourquoi méritâtes-vous ce grand honneur ? » Eleanor demanda, ramenant l’histoire à la réalité.

      M. Yuri sourit. « Je me flatte que j’ai un cerveau stratégique et qu’ils avaient besoin de quelqu’un avec mes compétences. Mais selon toute probabilité c’est le fait instructif que j’étais superflu. Si tout allait mal ou explosait sur leur visage, ils pouvaient me refuser et me faire disparaître définitivement. »

      Eleanor acquiesça à la vérité du monde de l’intelligence. Il semblait le résultat le plus probable.

      M. Yuri s’éclaircit la gorge et continua son histoire. Le Poison Sombre se composait de trois éléments de base qui, une fois qu’ils étaient activés, ils travailleraient en tandem pendant une période prolongée. Le premier élément était le Fantôme. Le Fantôme était en fait un agent infiltré du SVR, ce que nous appelions un « illégal » à l’époque du KGB, qui avait été planté aux États-Unis il y a de nombreuses années. Elle avait construit une légende de fonte et était une experte en piratage et propagande secrète. »

      « Attendez ! Donc le Fantôme était un agent féminin ? Nos fichiers ne disent rien à ce sujet. On pensa toujours que c’était un agent masculin      », Eleanor dit en      prenant rapidement des notes dans un cahier.

      M. Yuri haussa les épaules, comme si ça n’avait pas d’importance pour lui. « Le SVR était très pragmatique sur l’utilisation des officiers des opérations féminines et le Fantôme était l’un des meilleurs ; formée à la guerre cybernétique, désinformation, espionnage et l’ingénierie sociale. Elle était discrète, anonyme et totalement fidèle à notre leader. »

      Eleanor acquiesça, appréciant la candeur du Russe. « Désolée d’avoir interrompu, M. Yuri. S’il vous plaît continuez. Quel était le rôle du Fantôme ? »

      M. Yuri lui sourit. « Le Fantôme était là pour promouvoir l’illusion d’un mouvement clandestin, une Cinquième Colonne qui était organisée, organisée et prête à aider notre atout au siège du pouvoir. Ce mouvement était connu comme TVA, True Voice of America (La Vrai Voix de l’Amérique), et le Fantôme était l’architecte qui nourrissait les théories du complot et la propagande noire de ses croyants. »

      « Comment saviez-vous que ces croyants, fictifs ou non, le croiraient ? » Eleanor demanda.

      « C’était la partie facile. Nous ciblâmes un groupe restreint de personnes et le vîmes grandir et grandir à mesure que les gens devenaient obsédés par les conspirations, peu importe à quel point elles étaient étranges et improbables. C’était embarrassant, en fait. Nous nous adressions au moins instruits, les paresseux, les mal informés et les crédules. Personnes ayant de faibles aspirations, ou ceux qui avaient une colère vitriolique en eux pour ce qu’ils voulaient qu’il soit leur pays, contre ce qui était vraiment. Ces personnes sont partout si vous savez où les trouver. »

      « Le deuxième élément étaient les spécialistes techniques du renseignement militaire Russe      — on les appelait les Réparateurs. Ils étaient là pour pirater le processus de vote Américain, pour mettre en doute son efficacité et sa précision. Ils piratèrent serveurs, emails, sites web      — ces gars étaient vraiment les meilleurs      — et puis ils piratèrent un peu plus jusqu’à ce qu’il ne resta plus rien à pirater. »

      « Et l’élément final ? Eleanor demanda.

      « L’élément final était l’Atout      », M. Yuri dit simplement.

      Ce fut ici qu’Eleanor arrêta la conversation ; elle voulait comprendre correctement cette partie sans erreurs. Elle avait besoin de sa précision. « M. Yuri, puis-je vous demander sur l’Atout ? Comment le décririez-vous en termes d’espionnage ? C’était un agent ? C’était un agent conscient ? Une source ? Dans quelle boîte le mettriez-vous ? »

      M. Yuri s’allongea sur sa chaise et leva les yeux au plafond dans un moment de contemplation. Il resta comme ça pendant quelques battements de plus, en organisant ses pensées. Tout le temps, les yeux d’Eleanor ne quittèrent jamais son visage. Enfin, il revint à elle. « Il n’était certainement pas un agent ou une source de renseignements ; l’homme était aussi troué qu’un vieux bateau et dans les années qui précédèrent son entrée en fonction il n’eut accès à aucun renseignement secret. »

      « Il avait été sur notre radar pendant plus de quatre décennies ; il était un talent découvert, présenté comme un agent d’accès vaguement utile pour les potins ou pour ouvrir les portes, mais rien de plus. Au fil des ans, à mesure que son profil grandissait et que le KGB le préparait comme contact, nous commençâmes à l’évaluer plus en détail. Il était un individu vaniteux et incertain, qui surestimait ses capacités intellectuelles et physiques. Il était un bouffon faible. Et comme vous le savez, c’est le type d’individu que nous les espions aimons choisir comme cible. Nous flattons et augmentons leur ego, nous leur faisons croire qu’ils sont plus grands qu’ils ne le sont vraiment et nous les poussons où nous voulons qu’ils aillent. »

      « Il y a plusieurs années, la graine fut plantée par un officier inconnu du KGB qu’il devrait peut-être envisager une carrière politique, peut-être assez haut pour atteindre la Maison Blanche. Nous laissâmes l’idée germer pendant des années, un coup de pouce ici, peut-être un coup de pouce là. Nous commençâmes à le déplacer, de nouveau en raison de sa compréhension très limitée de la politique globale, vers une attitude plus favorable envers la politique étrangère Russe. Comme je dis, l’homme était un bouffon. Donc si je devais le catégoriser, il serait, comme on l’appelait, un Atout. Quelqu’un dirigé par nous, et qui pourrait être facilement manipulé pour mettre en œuvre ou influencer ce que le Nouveau Tsar exigeât. »

      Eleanor tint le regard du Russe pendant quelques battements de cœur, griffonna une annotation sur le cahier et puis acquiesça pour lui indiquer de continuer.

      « Nous avions assez de matériel de chantage sur lui comme des irrégularités financières, activités criminelles, fraude, peccadilles sexuelles, que nos avions réunis au fil des ans. On savait aussi qu’il était ce qu’on appellerait un gangster en plastique ; il aimait se prendre pour un dur à cuire, mais en réalité c’était un parasite, un membre marginal de la criminalité, un lâche et comparable au Nouveau Tsar impitoyable, l’Atout était un chaton miaulant. Il était entraîné par la cupidité, vanité, ego et insécurité et mon opération, Poison Sombre, s’en nourrit et exploita sans pitié. »

      Eleanor s’efforça de prendre plus de notes, hochant la tête en le faisant. « Merci, M. Yuri. Vous comprenez que ces détails sont très importants pour mon travail et les fichiers que nous organisons. S’il vous plaît continuez. Que se passa ensuite ? »
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        * * *

      

      « Alors, grande joie, nous avions un atout potentiel pour l’avenir… peut-être. Ça pourrait réussir dans le futur ou mourir de mort naturelle. Tel est le caractère aléatoire des opérations de renseignement. Cela ressemble à un plan méticuleusement pensé… quelque chose d’unique… mais comme vous le savez, c’est quelque chose que nous faisons tous les jours à des centaines de personnes différentes. Nous suivons, nous détectons, nous abordons, nous gérons. Certains cas ont des jambes et survivent, autres non. Pendant de nombreuses années nous pensâmes que l’Atout tomberait dans la dernière catégorie. Alors, juste quand il était sur le point de mourir, l’Atout fit une annonce ; il allait se présenter pour le plus haut poste de la terre ! »

      « Et c’est là que vous fûtes recruté pour activer votre ancienne opération ? » Eleanor demanda.

      « C’est vrai. Une fois que la Russie eut la notification que l’Atout allait aller pour le grand prix, le Nouveau Tsar bondit. Il prévint le SVR, ça devint son obsession. « Contactez-moi avec notre Atout, mettez-le au cœur de la politique Américaine, je veux qu’il travaille pour la Russie depuis la Maison Blanche ! »

      « Et quelle en était la raison, M. Yuri ? Pourquoi le Nouveau Tsar voulait-il cela ? » Eleanor dit astucieusement, sachant que le vieil espion ne résisterait pas.

      M. Yuri soupira, comme s’il avait affaire à une fille particulièrement stupide. « Ma petite, faire entrer un agent, consciemment ou non, au cœur de la classe politique de l’ennemi est la cible ultime de l’aristocrate des espions ! Le Nouveau Tsar était un ancien espion ; cette chose ne quitte jamais complètement l’âme. Il était un homme qui prospéra dans l’amour de la Mère Russie. Il était son protecteur, son plus grand guerrier et son plus grand survivant politique. Son cœur tournait autour de la force et il voulait que ça se reflétât dans la façon dont la Russie était considérée comme une surpuissance mondiale. Pour paraître fort, tu rends tes ennemis faibles et qui était la plus grande menace pour la Russie ? »

      « Les États-Unis      », Eleanor dit simplement.

      M. Yuri sourit. « Exactement, les États-Unis. Détruire leur démocratie et leur fantasme de liberté auto-réalisatrice, tout détruire et le faire paraître faible, mais mieux que ça, le faire de l’intérieur vers l’extérieur. Le Nouveau Tsar voulait avoir un Atout dans la Maison Blanche, certainement, mais plus important encore il voulait que l’Atout détruisît tout ce que l’Amérique représentait intérieurement ! Il voulait le citoyen luttant contre le citoyen, l’état se battant contre l’état et il voulait que la corruption se répandît. Tel était son objectif ; c’est pour ça que le Poison Sombre fut conçu. »

      « Et puis la chose la plus étonnante arriva. À travers une certaine bizarrerie, un hasard dans le système de vote politique Américain –il gagna ! Je pense qu’il était aussi surpris que nous ! Les Réparateurs avaient fait tout le travail ? Ou était-ce simplement que le peuple Américain avait profité de sa rhétorique ? De toute façon, ce fut une surprise et, comme l’histoire l’a montré, l’Atout n’était pas prêt à prendre le poste de Président des États-Unis. On pouvait le voir sur les visages surpris des gens dans la rue, les présentateurs de nouvelles, les commentateurs politiques      — c’était comme si tout le monde était soudainement entré dans une réalité alternative et n’avait aucune idée de comment ils étaient arrivés là. Je pense que la phrase est « choc et étonnement. »

      Eleanor acquiesça. Elle se souvenait de ce jour. Elle n’avait été qu’une adolescente, mais d’une certaine façon la nature étrange de ce qui venait de se passer avait envoyé tout le monde à tourner autour. Ce fut un tournant qui dura quatre ans destructeurs. Si seulement nous avions su alors ce que nous savons maintenant, elle pensa.

      « Pour ce qui étaient dans le Poison Sombre, nous devions entrer en action. Nous avions assuré l’Atout à la place      — maintenant nous devions le garder là à long terme ! Purement en termes mathématiques, nous savions qu’il n’avait pas le soutien majoritaire des gens, loin de là. Nous dûmes donc inventer une cinquième colonne qui était prête à soutenir le nouveau p     résident Americain      », M. Yuri expliqua.

      « Le Fantôme ? » Eleanor demanda.

      « Bien sûr ! Le Fantôme. Les Réparateurs avaient truqué le vote du mieux qu’ils pouvaient. Le peuple Américain était tombé amoureux d’un escroc sans éducation, inexpérimenté et moralement corrompu. Le Nouveau Tsar pourrait dominer l’Atout pendant son mandat et le faire pencher vers une attitude favorable à la Russie. Mais le Fantôme, sous ma direction, serait activé pour diffuser des théories de conspiration selon lesquelles l’autre parti politique Américain faisait partie d’une cabale secrète, un état secret qui nourrissait les craintes des religieux, extrémistes et mal éduqués. Nous leur donnâmes un culte de la mort pour qu’ils eussent peur et nous leur offrîmes, un même temps, un sauveur. »

      « L’Atout      », Eleanor dit, souriant devant la simple efficacité du plan.

      M. Yuri acquiesça. « Oui      — l’Atout. Le Fantôme serait une source anonyme qui diffuserait ces histoires sauvages de Satanisme, pédophile et le monde dirigé par quelques banquiers d’élite, mais aussi offrir le baume que l’Atout était là pour les sauver. Tu veux un Chrétien ? L’Atout peut te le donner ! Tu veux un homme marié et un père aimant ? L’Atout peut faire tout cela et plus ! Tu veux un homme d’affaires brillant pour lui confier ton économie et tes emplois ? Bon, il peut faire ça, aussi ; je veux dire il dit ça dans sa propagande autobiographique écrite par un fantôme ! C’étaient des absurdités, bien sûr, mais nous jouions avec la main que nous avions et… il semblait fonctionner. »

      Eleanor leva les yeux de son carnet et sourit. M. Yuri semblait avoir atteint son maximum. Il semblait fatigué, encore en appuyant sur la balle anti-stress, en essayant de contrôler sa pression artérielle et son anxiété. Cela semblait un moment naturel pour s’arrêter, elle pensa.

      « On fait une petite pause ? Prendre des rafraîchissements, aller aux toilettes, ce genre de choses ? »

      « Mademoiselle Eleanor, c’est une bonne idée      », il dit.

      Eleanor éteignit la caméra et la laissa refroidir.
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        * * *

      

      L’équipe de sécurité de la DGSE apporta du café, du thé, du jus et quelques friandises pour maintenir le niveau d’énergie. Le couple resta assis en silence pendant quelques minutes en dégustant leurs rafraîchissements, seulement occasionnellement interrompus par l’agent de sécurité envoyé pour vérifier s’ils allaient bien.

      « Mademoiselle Eleanor, si vous me le permettez. Je remarquai les petites callosités sur les doigts et le pouce. Vous êtes musicienne ? » demanda M. Yuri. Il avait abandonné sa balle en caoutchouc en faveur de thé chaud et fort      — style Russe      — qu’il sirotait délicatement.

      Elle laissa sa tasse de café soigneusement et regarda ses doigts. Elle sourit. « Vous êtes très observateur, M. Yuri. »

      « C’est parfois une malédiction      », il haussa les épaules. « Le cadeau d’un espion et une malédiction. »

      « Oui, vous avez raison, parfois je joue d’un instrument, guitare classique. Ces jours-ci je ne joue que pour moi, mais je ne me considère plus comme une musicienne      », elle expliqua.

      « Pourquoi pas ? »

      Eleanor fronça les sourcils, prit une profonde inspiration. « J'arrêtai de le prendre au sérieux quand j’étais une adolescente. Mes deux parents m’encouragèrent quand j’étais jeune ; ils dirent que j’avais un talent naturel. Mon père faisait des heures supplémentaires pour économiser assez d’argent pour que j’allasse en Europe pour apprendre des certains des enseignants modernes. Mon père était de New York mais ma mère naquit à Madrid. Ils eurent une liaison quand elle vint visiter les États-Unis. Elle ne revint jamais. »

      M. Yuri acquiesça. « Je vois. Et que fait votre père ? Quelle est sa profession ? »

      Elle hésita un moment, sans être sûre de donner des informations privées à ce vieil espion. À la fin elle décida que ça ne ferait aucun mal, plus maintenant. « Il était un officier de police      », elle dit. « Pas un détective ou quelque chose comme ça. Juste quelqu’un qui conduisait la voiture de patrouille. C’était un homme bien, il me manque. »

      « Il vous manque ? Mademoiselle Eleanor, s’il vous plaît expliquez ? »

      « Il fut tué en service quand j’étais enfant, M. Yuri. Quand mon père mourut, je ne retournai vraiment à mes études de musique      », elle dit.

      M. Yuri la regarda, ne pas osant dire quelque chose de simpliste ou de stupide. Au lieu de cela, il acquiesça presque imperceptiblement avec sa tête en reconnaissance.

      Eleanor laissa sa tasse de café, à moitié finie, et retourna à la caméra vidéo. « Pouvons-nous continuer ? »

      « Mademoiselle Eleanor ? »

      « Oui, M. Yuri ? »

      « Je pense qu’un jour peut-être vous pouvez reviendrez à votre musique. Nous retournons toujours à ce que nous aimons      », il dit.
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        * * *

      

      La caméra réenregistra et l’interview continua.

      « M. Yuri, puis-je vous demander sur les réunions entre l’Atout, maintenant incorporé dans la Maison Blanche, maintenant le leader du Monde Libre, et le Nouveau Tsar ? De quoi ils parlaient en privé ? Comment aurait été leur relation ? » Eleanor demanda.

      « De quoi ils parlaient en privé je ne saurais pas      », il dit. « Mais je sais que le Nouveau Tsar aurait dominé. Il était une force de la nature, fort d’esprit et forte volonté. Avez-vous vu la vidéo de leurs premières rencontres dans vos dossiers ? Le langage corporel de l’Atout dit tout ! Il était intimidé par le Nouveau Tsar, qui exerçait le contrôle. Aux réunions mondiales      — Allemagne, Brésil et Tokyo      —, il était clair qui contrôlait. Le Nouveau Tsar donnait une directive et l’Atout s’inclinerait. »

      M. Yuri sourit pour lui-même. « Après les premières réunions, la rumeur autour du Kremlin et du SVR était que le Nouveau Tsar faisait souvent référence à l’Atout comme son Bolonka. Vous connaissez cette phrase ? »

      Eleanor secoua la tête.

      M. Yuri expliqua. « Il est traduit approximativement comme un chien de poche, un petit animal gâté que d’autres peuvent facilement contrôler. Le chef du SVR était encore moins élogieux ; il se référait souvent à l’Atout comme Cyka ; chienne. »

      Eleanor pensa aux images d’archives qu’elle avait vues quelques jours auparavant ; le langage corporel des deux hommes, les clins d’œil et les hochements secrets, les micro-expressions éloquentes du Nouveau Tsar, son attitude de force et le zèle fervent de l’Atout pour s’accorder avec son maître.

      « Avec l’Atout en place, nous le laissâmes à lui et à son administration pour aller de l’avant avec l’établissement de son contrôle sur le gouvernement des États-Unis. Les agents du renseignement savent qu’il n’est pas nécessaire de contrôler chaque facette d’un agent, mais s’il y avait un sujet controversé concernant la Russie, ou nous voulions pousser l’opinion publique d’un côté ou de l’autre, ou si nous voulions que l’Atout fît une déclaration en notre faveur, alors nous interviendrions, le Nouveau Tsar était très heureux de la route que le Poison Sombre prit, nous tournâmes donc notre attention vers la phase suivante de l’opération ; garder l’Atout en place pour les prochains élections. La première élection avait été une course d’essai pour voir si elle fonctionnerait, c’était la répétition, mais la prochaine serait la vraie. »

      « Nous avions tout préparé pour faciliter cela ; un réseau de messagers et d’agents complété par des boîtes aux lettres clandestines, réels et virtuels, paiements de crypto-monnaies non traçables à quiconque avait besoin d’argent et assez de phishing et de faux sites Web pour faire croire que l’information que nous mettions était partout. L’opération fonctionnait parfaitement en tandem ; les Réparateurs allaient pour une deuxième bouchée de pomme pour le vote, le Fantôme faisait sa magie avec les théories du complot et rassemblait l’opinion publique pour dénigrer l’opposition politique aux États-Unis… c’était parfait ! Et puis… »

      « Et puis ? » encouragea Eleanor.

      « Et puis… bon, simplement disons que l’Atout était trop excité. Il voulait imiter le Nouveau Tsar et voulait être comme les hommes forts de la Corée du Nord, la Chine et une douzaine d’autres régimes autoritaires. Il commença à ignorer notre guide. Il commença à se comporter de façon erratique et à être avide et impatient. Il commença à être paresseux, disant des choses stupides aux média. Il perdit l’élection, malgré nos efforts, et cela le conduisit à tenter un coup. Ce fut une fin décevante pour une excellente opération. Dommage, mais voilà », M. Yuri dit en haussant les épaules.

      « Dommage ? Mais des gens moururent ce jour-là, bonnes personnes. Je le classerais comme plus que simplement dommage, M. Yuri. » Elle garda sa voix calme, mais elle savait qu’elle luttait pour contrôler ses émotions à ce sujet.

      Elle se souvenait des images de ce jour éclaboussées de manière effrayante sur les écrans de télévision ; une foule armée violente, stimulée par la rhétorique incendiaire de l’Atout, descendit sur Washington prête à tuer, kidnapper et prendre en otage les membres du Congrès jusqu’à ce que leurs revendications fussent satisfaites. Les forces de l’ordre de Washington furent dépassées et prises au dépourvu. Il y avait eu des violences dans les rues pendant des jours ; fusillades, lynchages et bombardements. Des dizaines et des dizaines de personnes avaient été tuées des deux côtés de la division. Une nouvelle menace terroriste interne naquit, et Washington pendant ces jours sombres fut son baptême du feu. Ce fut seulement quelques jours plus tard, lorsque la Police de l’État et la Garde Nationale réussirent à vaincre les insurgés et à procéder à des arrestations, que la loi et l’ordre furent récupérés. Ce fut un temps sombre dans l’histoire de son pays.

      « Ça n’avait rien de personnel. Je visitai les États-Unis beaucoup de fois ; j’aimais l’endroit et les gens. Ce n’était rien de plus qu’un travail. Et à vrai dire on n’avait pas prévu une insurrection », dit M. Yuri.

      « Mais vous ne vous en souciiez pas non plus, n’est-ce pas ? » Eleanor le défia.

      Il haussa les épaules. « Nous allumâmes juste l’allumette, nous lançâmes le mécanisme, nous le laissâmes courir. Malheureusement pour notre opération, le fou qui conduisait le moteur devins hors de contrôle. Mais ce fut votre propre peuple qui versa joyeusement du naphta sur tout      — ils étaient heureux de voir votre précieuse constitution et démocratie brûler. »
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